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DISCOURS - PROGRAMME 
M PAUL-BONGOUR 

qui fient sera la semaine des vaches maigres, 

des pénitences et des compressions 

qri toucheront tout le monde 

g«int-Àl*rn«n, 8 Janvier. — Apre* 
«voir passé la irait dan* aa vleUle mal 
son familiale, M. Paul-Boncour a été 
conduit en cortège i la mairie. 

Il peut difficilement le frayer un 
chemin, car la fonle «'enhardissant, 
a'aet menée pré* de la porte. De nom
breuses poignée* de main», des accla
mations joyenses et familières et l'on 
entre enfin dan* la petite salle où les 
compatriotes de M. Paal-Boncour l'ont 
*u!ri et s* «ressent. Une petite fille 
offre an- bouquet de fleurs au président 
du Consesl, qui l'embrasse. 

La- maire, M. Frogler, prend alors 
la parole pour des souhaits d'affectueu-

M. Panl-Boncour répond qu'il a pris 
le pewrotr, sans Illusion comme sans 
hésitation. J'ai senti, dit-il. qu'il me 
fallait renlr parmi TOUS pour, comme 
nne plante, prendre fonce et vie dans 
la terre nourricière. C'est Ici que Je 
discerne la direction que doivent pren
dre les destin* de la France. Aussi, 
malgré mes cheveux blancs, est-ce tou
jours avec un coeur jeune, fUlôle, que 
je rerVens parmi TOUS. 

Put* il ajoute: 
— Je TOUS quitterai aussitôt après 

le banquet, pour Toir M. Ohcron qui 
m'attend. Ce sera la semaine des Ta
ches maigres, la semaine des péniten-

qul n'ont pas subi cette influence et 
cédé i ces pressions? 

s Que Je dure trois semaines, trois 
mois ou trois ana ,si ma tâdhe n'est 
pas faite, j'ai au moins dit clairement 
ma pensée profonde .marqué le but 
vers lequel nous croyions tous, n'est-il 
p:u vrai, que nous nous acheminions 
an lendemain de la guerre. 

* A cette République, qui a donné 
existence légale aux syndicats, ayec 
Waldeek-Rousseau, 11 appartient de 
franchir une nouvelle étape, de faire 
ce que n'a pas réussi pendant des siè
cles, la monarchie, de s'incorporer ces 
forces neuves, de délimiter iettr domai
ne et celui de l'Etat, de telle" sorte que 
l'Etat, d'ailleurs fortifié par elles, reete 
sent maître dans les tâches essentielles 
uni lui incombent, capable alors de 
briser toutes les résistance» qui depuis 
trop longtemps, lui font échec. 

» Et comme d'autre part, la néces
sité la plus immédiate et la pins évi
dente nous commande cette réforme 
de l'Etat précédant et conditionnant 
les autres réformes, TOUS ne voue éton
nerez pas si Je pars de ches TOUS, de 
chez nous, bien résolu à liTrer nne ba
taille où notre Gouvernement Ta joner 
quelque chose de bien plus graTe que 
sa propre existence. » 

Le dimancbç sportif dans la région 

M. PAUL-BONCOUR 

ces, des compressions. Ces compres
sions toucheront toiu le monde. N'en 
veuilles pas A votre ami. En faisant 
cela, 11 essaiera de sauver le pays. 

Saine par la < Marseillaise », M. 
l'aul-Boncour monte ensuite dans son 
automobile. En attendant l'heure du 
banquet, 11 se rend au cimetière pour 
•'incliner devant la tombe familiale. 

Après quelques minutes de recueil
lement, le président du Conseil reprend 
le chemin de la ville pour prendre place 
au banquet de* ancien* combattants. 

Prenant la parole à ce banquet, M. 
Paal-Boncour a été amené A marquer 
très nettement la position de son Gou-

A l'égard des problèmes 

— • quoi bon parler, a-t-il dit, A 
quai bon tracer de* plan*, tant qu'on 
n'en anra pas fini avec le déficit budgé
taire. 

s n faut d'abord guérir cette plaie 
et par toos les moyens appropriés, si 
bardas qu'Bs soient, au prix de* plu* 
dora sacrifice*, veillant seulement A ce 

y soient égaux, A ce que ce 
pas toujours les mêmes qui 

paient dan* la guerre ou dan* la paix. 
Bnaofte, agit, réformer, organiser 

cette société née de la guerre, qui 
s'apaise sur les vieilles formules, le* 
vieux thèmes, les habitudes désuète», 
les expédients osée. 

s Ces* pour cela que notre gouver
nement a roula, de* sa déclaration 
initial*, puis, dan* le* économie* immé
diates auxquelles noua avons déjà pro
cédé et que nous allons poursuivre, 
marquer cette volpnté de renouvelle
ment et, par ces économies mêmes, 
obliger A forger l'instrument des ré
forme* nécessaire*. 

> L'arrêt du recrutement des fonc
tionnaires, l'arrêt Immédiat, cette me
sura graTs prise par décret dès les pre
miers Jour* de notre formation, elle 
non* intéresse moins encore par les 
millions qu'elle va nous procurer, que 
par la nécessité où vont se trouver le* 
administrations publiques de se ré
duira, de se rajeunir et de se réformer. 

» J'en al osé ainsi an ministère de 
la Oœrre quand, de* Juillet dernier, 
malgré tant d'opposition», j'ai com
mencé par réduire le* dépenses et le* 
cadres, afin d'obliger cette réorgani
sation al nécessaire de l'armée que va 
poossuivr* mon successeur et ami, M. 
Deladler. 

* Ce n'est pas en hésitant, en s'abri-
tant derrière tous ces conseils qui, dans 
tonte* les administrations se sont pen 
A peu substitués AUX pouvoirs et A la 
responsabilité du ministre, qu'on abou
tira A la réforme de nos institutions. 
Cest ea agissant d'abord. Mais en 
agissant d'accord svec cette grande 
force des temps modernes qnl s'appelle 
le syndicalisme et en collaboration 
svec lai. 

» Quelle raine timidité, ceHe qui pré
tend raser avec cette réalité Tirante! 
N* raot-il pas mieux le reconnaître, 
l'associer franchement A la direction 
de* entreprisas et de) l'Etat, l'assorisnt 
ainsi sax responsabilités, plutôt que 
d'en snhlr m préMiaa désordonnée on 
l'innaence occulte: et parmi ceux qui 
m'ont reproché, chef du Gouvernement. 
Adèle ans: idées de m» Jeunesse, d'avoir 
laseé cette formule, combien en est-Il 

Deux cbefs hitlériens 

quittent brusquement 

Berlin 
Berlin, 8 Janvier. — Le capitaine 

Roehm, chef des troupes d'assaut hit
lériennes du Itelob, et le comte Hell-
dorf, chef des troupes d'assaut de la 
ville de Berlin, se sont rendue dans le 
Tyrol du Sud pour s y passer un bref 
congé ». En même temps, ils ont remis 
A la presse une déclaration pour aouli-
gner qu'il s'agit uniquement d'un congé 
et non pas de difficultés qui auraient 
surgi entre eux et Adolf Hitler. 

Ce démenti précédant les commen
taires qu'aurait pu provoquer ce brus
que départ des deux chefs de l'armée, 
dans un moment aussi critique, rap
pelle la déclaration publiée en son 
temps par M. Gregor Stresser qui par
lait, lui aussi, d'un bref congé. 

On attache Ici une certaine impor
tance A ce voyage. On rappelle, d'autre 
part, que les meurtriers de la Sainte-
Vehme accusés d'avoir assassiné leur 
camarade, tous hommes d'assaut hitlé
riens, sont toujours en Italie et dans 
certains milieux on rapproche ce fait 
d\ départ subit de MM. Roehm et 
HelWorf. 

Par contre, 14 direction du parti 
national-socialiste déclare que les 
bruits selon lesquels la mise en congé 
des Chefs, racistes Roehm et HeUdorf 
serait explicable par des divergences 
d'opinion avec M. Adolf Hitler, sont 
dénués de tont fondement. 

Elle ajoute que le capitaine Roehm 
souffre actuellement d'une pneumonie, 
alors que le comte HeTldorf, après quel
ques Jours de repos, s'apprêterait A 
reprendre son poste A la tête des sec
tions d'assaut racistes de la région ber
linoise. 
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En haut : Le match de Coupe de France Racinx—C..A.&C, à Tourcoing : A gauche : Une des rares occasions 
qu'aura Encontre de s'employer. — A droite : Un bel arrêt du gardien parisien Lepeytre, qtri fit 
nne excellente partie. 

En bas : Une phase de la rencontre S.C Fivob—Hakoah de Vienne. — Les trois premiers du cross de pro
pagande disputé an stade Amédee-Proavost : De gauche à droite : Lézy (E.A.C.), PoBet 
( E A . C ) , Dnqnesnoy (EJLC). 

Les élections sénatoriales 
M. COCHARD 

RADICAL-SOCIALISTE, EST ÉLU 
EN SAONE-ET-LOIRE 

Une élection sénatoriale a eu lieu di
manche dans le département de Saône-
et-Loire, en remplacement de M. Petit-
jean, radical-socialiste, décédé. 

Voici les résultats du premier tour de 
scrutin : 
Inscrits, I.ÎÔO. — Votants. 1.252. - Blancs 

ou nuls, 27. Suffrages exprimés, 1.225 
Majorité absolue, 613 

Ont obtenu : 
MM. Cochard, rad.-soc 699 ELU 

Ridet, socialiste S.F.I.O. 488 voix 
Pauchart, indépendant... 20 — , 

Divers 18 — 

LES SOCIALISTES PERDENT 
UN SIEGE 

DANS LE PUY-DE-DOME 

CLERMONT-FERRAND, 8 janvier. — Voici 
les résultats de l'élection sénatoriale qui 
a eu lieu aujourd'hui, à Clermont-Fer
rand, en vue du remplacement du docteur 
Darteyre (S.F.I.O.), décédé : 

Inscrits, 1.111. — Votants, 1.106. 
Suffrages exprimés, 1.104 

Ont obtenu au premier tour de scru
tin : 
MM. le, D'' Maisang, rad.-soc. 659 ELU 

Alexandre Varenne, dé
puté, S.F.I.O. 369 voix 

Gaume. Ligue agraire.. 63 — 
• 

LA RECHERCHE DES CORPS 
DES SOLDATS 

TOUR»» A LA GUERRE 

UN INCENDIE A BORD DE "LA FRANCE" 
EN RADE DU HAVRE 

Le navire était désarmé et le feu fut maîtrisé en 2 heures 
L'émotion qu'a fait naître l'incendie 

de l'Atlantique n'est pas encore calmée 
et chacun' pense encore avec effroi au 
formidable brasier qui, durerai quatre 
IOUTS ravagea une des nlus belles unités 
de notre flotte de commerce, qu'une 
nouvelle vient encore jeter 1« conster-
r«tion dans les milieux maritimes : le 
feu s'est déeltrre, cette nuit, à 
bord du twmsatla«tique France, dé
sarmé depuis phisieuTS moU et oui se 
trrouve actuellement dans le « bassin de 
l'Eure », au Havre. 

Heureusement, il a pu être rapide
ment maîtrisé. 

Il était environ 3 heures du matin. 
L'écfflairaire réduit du paquebot, est 

p.ssixré par un groupe de dynamos. 
QueJquœhomanesseu'Ismentsoiiità bord, 
sons les ordre» de l'officier de quart, 
J. Rocher, second capitaine. 

Soudain l'homme de carde. Jean : 

Henry, se trouva dans l'obenurité, l'élec-
trioihé veinaat se «Yteimlne. Comprenant 
due quelque chose d'anormal s'était pro-
('uit, Henry donna l'alarme, tandis que 
la fumée comimençait de le prendre à 
la eoree. 

Les pompie» de secours s'oriranisè-
rent et om constate qu'un court-circuit 
s'était déeffiaré. 

Ijes flammes couraient le long' des 
fils électriques, au plafond de la cour
sive, sur laquelle s'ouvrent les apparte-
nierots de luxe, à bâbord arrière. 

L'appartement 60 flambait. 
Les sapeurs-pompiers du Havre, 

«lertés, arrivèrent aussitôt et attaquè
rent le feu que déjà combattait, avec 
une lance, le personnel du bord. Le feu 
avait éclaté dans un placard de la cabine 
et il fut localisé rapidement et maîtrisé. 

La oause de l'incendie serait un court-
oircuit. 

M. Dauftry, vice-président de la Com
pagnie TnansafiJaritique a déclaré : 

— Il n'y a pas lieu de s'alarmer. Le 
feu signalé par les veilleurs, a été cir
conscrit presque imméd'iatementj trràoe 
^ l'équipe de premiers secours qui est en 
possession de tout le matériel nécessaire 
pour lutter contre la fléau. 

» Son initervenition rapide a permis 
de réduire à presque rien les dégâts 
occasionnés par le feu. 

» Le rôle de cette équipe est très 
important dans des alertes de ce genre 
car c'est dès le début d'un incendie que 
les secours sont rée!fement efficaces ». 

» La France est un navire qui a une 
vingtaine d'années de service. H est 
sénéralement utilisé pour les croisières 
d'été en Atlantique. Actuellement, il se 
trouve en réserve dans le bassin de 
l'Eure, en attendant sa nouvelle affec
tation. 

DÉTECTIVES A QUATRE PATTES 

Aux portes de la légende 
et de la gloire 

Au cours des trois** entreprises par le 
Service de l'sjtsit-civil militaire du Pis-de-
Ceki s pendvSt le vois de décembre. R a 
rit exhumé 253 corpg Je gpkhts dont 48 
Fram.M i c onin'« et H3 mcoi.nu* et 13 Alle-
stauJ» eojMM et 107 incuiu.ua. Parmi les 
Kranç.ii* mconi»..s on a rrotn-é un soldat 
sire lequel on ; découvert une psaqae au 
nom. rie I.ecora.... Paul, cla«*e 19... Re-
crutement Nord. 

L' t ATLANTIQUE », REMORQUÉ PAR L'ARRIÈRE, ENTRE DAN* LE PORT DE CHERBOURQ/ (Moniiaipaetorw»».) 

Oherbourcr. 8 .janvier. — La viffle a 
vécu, aujourd'hui, nme journée émou
vante. Toute la population profitant du 
repos dominical a pria le chemin de la 
nouvelle gare marisame. « 

Le paquebot a été, cette après-midi 
le témoin de scènes émouvantes, quand 
ou lui a arraché les corps des chauf
feurs Millet et Le Roux et tes ossements 
de leurs camarades qui ne seront jamais 
;dentifiés. 

Deux ETues en action attiraient les 
regards; plusieurs heures passèrent, 
leurs crocs, plusieurs fois, plongèrent à 
l'intérieur du paquebot. Soudain, on 
entendit un ordre : « Remontez ! » La 
manoeuvre se déroula rapidement, les 
crocs des pahns apparurent étreignant 
ieux cadavres noircis. 

La foule se découvrit. 
Sur le pont du paquebot, deux cer

cueils avaient été préparés. Les hommes 

des pompes funèbre* de la ville firent 
la mise en bière. Ha portèrent les deux 
cercueils), qu'on avait enveloppés dans 
un drapeau tricolore, an premier étage 
de la gare maritime. 

AI. l'abbé Gruyard, de la paroisse des 
marins, récitai le D§ profundis e* les 
prières des morts. 

Puis le cortège se forma, le comman
dant Sohoofs, le capitaine Gaston, M. 
Çuonian, président do la Chambre de 
commerça, rn«\rex»sient en tête. Ils ac-
ci mpasrnèrent les cercueils jusqu'à l'hô
pital, où nne obapeMe ardente avait été 
aménagée. 

Dan* les machines un officier méca
nicien était toujours à la recherche des 
ossements. Il remonta enfin sur le pont, 
avec la certitude de ne plus rien trouver 
là, où il avait une possibilité d'accès. 
Il emportait, dans trois couvertures, les 
funèbres dépouilles. Quelques instants 

plus tard, trois cerrcuerils étaient déposés 
aans In chapelle ardente de l'hôpital. 

La lutte contre le feu 
A 19 heures, les pompiers dlu bateau-

pompe Marie-Madeleine du Havre, con-
trmiaient à déverser à travers les hu
blots, des torrents d'eau à l'avant et à 
l'arrière de la coque. Par instant l'in-
cep-l;o d'ores et déjà maîtrisé, semblait 
reprendre une léffère recrudescence, 
quand, par exemple, les cloisons de 
liège, protégeant les ouamfrres frigori-
fraues se mirent à flamber, provoquant 
une courte alerte. Le mazout qne ren
ferme le paquebot ne pouvant provo
quer aucune axplosion, n'inspire aucune 
crainte; main ce n'est pas avant mardi, 
tout foyer d'incendie éteint jusqu'à la 
dernière flammèche, que le paquebot 
sera remorqué et entrera dans la cale 

sèche du Homet {Lire la suitt pagt S). 

(Sun*) 

Noua avons conté giMèuna* min* de* 
prouesse* de* clalenawMtsctlrM de M. 
Barbe, de Mesnfl-FiBvêp.u*, qui voulut 
bien, A notre intention, taira plusieurs 
démonstration* des talents de ses su
jet*. 

Mais les essais ne a'arrétérent pas 
AA et * Marion » qui bientôt sera 
l'égale des < Dickop » «t des * Mas
cotte > devait encore donner de* preu
ves d* nom flair étonnant. 

Non moins concluantes forent les 
expérience» qnl satrirent: nous avions 
déposé un morceau d'étoffe A nne 
longue distança osas la campagne, la 
béte partit et le rapporta... 

Un tiers A son tour cacha un mor
ceau d'étoffe, nous primas la Dite A la 
l.'lssa et alla noua mena infaillible
ment A la cachette après avoir quêté 
habilement dan* Isa lacets de la plate. 

Savamment adaptés A leur genre 
d'action, Tlrntri*»»»*»»*! sélectionnés. 
— A peine trois on quatre sur vingt, 
se revêtent ré»leui«Bt capable* — 
le* maUnoàs de M. Barbe ne connais
sent qu'ans chose: leur SniT dont 
l'adresse et te patience du maître ont 
Cécuplé la finesse. 

Doux comme des •fn*a»rr 
Bt os qui prourve bien que ces chiens 

ne sont faite que poux suivre nne plate 
et lien antre, c'est qu'Us ne sont pas le 
moins du monde ce qu'il est convenu 
d'appeler de* chiens policier», c'est-A-
dire capables d'attaquer l'homme. Mais 
grâce A leur faculté algue, fis trouve
ront de la même façon un assassin ou 
un voleur que le morceau d'étoffe qu'on 
leur dissimule au creux d'un sillon. 

Bt par cette froide matinée d'hiver 
où nous allâmes leur rendre visite, 
* Dloicop », c Mascotte » et c Marion » 
se laissaient caresser, câlines comme 
de* caniche», mollement étendues près 
du feu. 

Aussi les chiens de M. Barbe ont-Us 
A ses yeux, on le conçoit, une valeur 
Inestimable. Bt les quelques sujet» les 
plus remarquable» qu'U a choisis 
parmi ceux qu'U fait élever dans le* 
ferme* aux alentours sont-Ils choyés 
comme des enfants. 

La nuit, la fine fleur de l'élevage 
de Meslln-l'Bvèqne quitte les) boxe* et 
vient l'abriter dans la demeure du 
maître, le préféré ayant le droit même 
de franchir le seuil de l'appartement 
A l'étage. 

Bn dehors de l'affection — ce n'est 
ras profaner le mot — qui unit Ici 
l'homme et ses fidèles et Intelligents 
compagnons, c'est le souci de protéger 
ses chiens qui fait que M. Barbe les 
siffle chaque'soir et leur ouvre toutes 
grandes les portes de sa maison. 

En effet! Sait-on jamais! Les chiens 
détectives t sentent » trop Juste... et 
plus d'un repris de Justice qui doit son 
temps de prison au flair de * Dickop », 
rie « Mascotte » ou de « Marion » a 
[ eut-être au cœur, une fol* libéré, 
des sentiments de vengeance dont il 
tint écarter la menace. Une boulette 
empoisonnée est si vite lancée et 
d ailleurs « Dickop » a une fol* essuyé 
deux coups de fusil, sans trop de mal 
heureusement, qui voulaient sans 
doute clore un peu rite la brillante 
carslère dn chien détective, implacable 
et tenace. 

Bt leur maître, quand 11 gare sa Toi
ture le soir, lnstlnctiTement sonde 
l'ombre dans la campagne d'où peut 
surgir le coup mortel d'une vendetta. 

La légende 
L'imagination populaire, depuis long

temps déjà «'est emparé de* exploite 
de* champions du chenil de Mealin-
l'Bvèque. Peut-être même qu'A la veil
lée les haut* faits de c Mascotte » 
Tiennent rejoindre de sombres histoi
res de lonps-garous... 

Un nombre Incalculable de fois. M. 
Barbe s'est entendu poser jette ques
tion : « Est-U vrai que « Mascotte » a 
le don de reconnaître les assassins? » 

Cette simple phrase met en joie le 
propriétaire du fameux chien et en 
nous l'épelant il éclate d'uu de ces 
bons gros rires * A la Beulemana » qui 
sont irrésistiblement communieatlfs. 

Car, à vrai dire, * Mascoite » ras 
plus que ses compagnons de chenil ne 
possède le don quasi miraculeux de 
découvrir uu assassin. Elle a tout sim
plement au plus haut degré !e flair 
qui lui fait adhérer aux triée* qu'on 
livre A son attention. 

D'autres même se trouvent intimi
dés devant le regard intelligent du 
chien comme s'il aUalt sonder leurs 
reins et leur cœur... 

Certain soir, dans un café, un hom
me s'approcha discrètement de M. 
Barbe: c Je suis très gêné, dit-il, car 
j'ai un revolver en poche et comme on 
m'a dit que « Mascotte » bondlssal: 
sur les gens armés... s La mine amu
sée du cynotphile de Mesllni'Evêque 
eut tôt fait de calmer le pauvre homme 
que ses obligations professionnelles 
obligeaient A sortir muni Tune arme. 

Mais M. Barbe a renoncé A catalo
guer ces anecdotes et c'est dommage. 
La renommée de son dressage et des 
qualités de ses chiens a dépassé le 
domaine de l'imagination populaire et 
franchi les frontière* de ia Belgique. 
De tous cotés, l'opinion des cynolo-
gues s'est émue devant les résultats 
obtenus par les produits du chenU de 
MesUn-rEvèque. Enfin, de grandes fir
mes cinématographiques ont tenté de 
s'assurer, par de très avantageux con
trat» que nous avons eu eu main, 
l'exclusivité de l'Information par l'ima
ge des remarquables performance* de 
• Mascotte > et antres c Dickop ». ., 

Mais le sage ami des bêtes d» Mes-
lin-l'Evêque qui a horreur du b'nff, et 
dont la modestie va être soumise A 
rode épreuve par nos révélations, a pré
féré renoncer A tonte cette pabUcles A 

grand tracas. S'A s'y résout un jour, 
ea sera pour faire honneur A la vail
lante race canine belge sur îa valeur de 
laquelle 11 ne tarit pas d'éloges. 

Si la chance l'avait permis 
Deux confidences qui comptent nous 

ont été faites par M. Barbe. Sait-on 
qu'U a frisé la gloire? Bn effet, il avait 
été requis par la police allemande pour 
lancer ses chiens A Dùsseidurf, sur le* 
traces du fameux rampire, lorsque 
ce dernier. Peter Kuerten, fut arrêté' 
alors que les célèbres malinois allaient 
se mettre en campagne. 

Mieux encore! Dn groupe d'ingé
nieurs des mines de Bruay, émerveillés 
devant les performances de * Mascot
te « et pleinement confiants dans les 
services qu'elle pouvait rendre, avalent 
résolu, au moment de l'affaire de la 
disparition du bébé de Undberglj, de 
réunir des fonds pour favoriser son dé
part avec son maître en Amérline. 

Mais les choses traînèrent en lon
gueur et lorsque M. Barbe sut que le 
malheureux bébé avait été trouvé A 
quelque distance de la villa de ses 
parents, il put s'écrier: t Ah! si j'avais 
été *A avec mes cnlens, Je l'aurais re
trouvé plus tôt encore! s 

Bn effet, les pistenrs de Meslln-
l'Bvéque ont accompli des taches plus 
difficiles et l'on juge de l'effet qu'au
rait produit dans l'opinion mondij.e la 
découverte du patlt cadavre par « Mas
cotte » ou l'une de ses compagnes 

Mais nous sommes sûrs que le jour 

* MASCOT;E » 

dont le flair a fait découvrir une fouit 
de voleurs et sept assassins 

viendra où le maître d'équipage et sa 
meute verront leurs efforts couronnés 
par la gloire. 

Et ce Jour-Iâ, e J'en serai plus fier 
encore pour mon pays que pour moi », 
se plaît â dire M. Barbe. 

(A suivre.) 

De graves échauf f ourées 
entre la police 

et les extrémistes 
à Barcelone 

Barcelone, 8 Janvier. •— Parmi les 
ôcha "ffourées provoquées ce soir par 
les extrémistes, une Ues a t u impor
tante* a éclaté sur la Kambla des 
F\?urs, après que la police eut donné 
l'ordre A un groupe suspect de s'arrê
ter. Ces individus Jet'-rent or.» bombe 
qui, eu éclatant, provoqua une grande 
contusion. Des coups de feu furent 
alors échangés entre les extrémistes et 
la police. 

Un garde de la sflreté. M. Joseph 
Mlnguez. fur tué, ainsi qu'un passant. 

Une autre é<-hauffourée importante 
s'est produite devant la Gare de Fran
ce. Une centaine d'extrémistes, armés 
de bombes et de revolvers ont tenté de 
s'emparer de la gare; Ils ont été re
poussés et douze arrestations furent 
opérées. 

Les extrémistes s'attaquèrent ensuite 
A la caserne d'artillerie de Saint-Au
gustin. Une sentinelle fut blessée ainsi 
qu'un sergent de la Sûreté. 

Au quartier de Saint-André, une ba
garre eur lieu au cours de laquelle un 
sergent, un soldat de la garde et un 
civil furent blessés. 

A la Préfecture de police 11 y avait, 
A 23 heures, une trentaine d'arresta
tions. On en compte un grand nombre 
aussi au gouvernement civil. La plu
part des individus arrêté» étalent por
teurs de bombes. Aux abords dn Palais 
de Justice, il y eut une fusillade ainsi 
que du côté de Parelelo. 

LA GRÈVE D'ARMENTIÈRB 
Un cortège sans incident 

L*a syndicats confédérés et unitaire* 
a va. NX organisé dimanche une me nsfiita-
tioo de proteVtatioo contre le tarif des 
« mille duite* et de la condb?ts de quatre 
métiers». 

Ce cortège, compoeé d'ouvrier» d*Ar-
raeotière* et <f Hoinplme*. auxquels étaient 
venu* se joindre quelque* risUoinoi* et 
LiaeeSoJs smenés en autocu», aarcourot 
dès 15 h. le* rue* d"Armentièree et cefle* 
d'Hoxaptni**. 

Le syndicat Ubre s'était abstenu de s*s> 
ticiper k cette àVmooatratioo, qui croassa* 
1.200 A 1.500 personnes. 

Une courte hamogne fat prononcée 
place de la République. A Hooplima, par 
des militants, et la dislocation s'effectua 
sans incident. 

Le* gardes mobiles, restés i leura e»n-
*»uu—sa«a, n'Mwiaat oa* A lui m i «sas, 

ao.ee
incuiu.ua

